
Les Opéras de · Gluck 
dans les Parodiés du XVIIIe siècle* 

{SUITE E'l FIN) •. 

Le.s ·années qui .suiv.ent nous jettent en pleine querelle des Gluckistes 
.et des Piccinnistes ;· le maître napolitain .était arrivé à Paris à la fin de dé,. 
<:embre ·] 77 6 ... Gluck y revi.nt q~elques .mois après, avee la partition de cette 
Armide~ do~t il disait avoir fai~ la musiq,ue de manière qu'elle ne vieillît pas 

1 
:si tôt .. La pi:.emière de 1;. tragédie,: k 23 septembre l 777, préoccupa vive• 
ment l'opinion publique et po.rta à leur ph1s,haut degr,é ces querelles ,musi­
·cales qui faisaient oublier aux Français du XVI ne siècle toute la politique .d.e 

. leur pays. Nous n'insisterons pas sur les positions respectives des partis et 
~e nous ocçuperons que des écrivains satiriques. Dès 1~ 17 septembre, on 
lisait dans les M émoiles- secrets :. « Le goût de la parodie semble renaître avec 
fureur: on en a fait une· d'Ernelinde (opéra de Philidor) et déjà plusieurs 
.a~teurs sont en conc~rre&.e pour celle de l 'A,miJ.e dU· chevalier Gluck qui 
11 eSt pas ence,e ~née et ne le~r.a que.la·semawr.e pTc.C>Cha,ine au plus tôt.» 

* Voir le numéro du 1er Mars. 
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Les Comédiens Italiens représentèrent le 17 . dé~embre à Paris et le 

19 décembre à VersailJes, l'Opéra de province, parodie no~velle d'Armide. 

Les auteurs en étaient M. de Piis et Barré, av~c I~_co~labo:abon de Desprès 

et Resnier. C'est à juste titre que la comédie s intitula1t Parodie nouvelle 

J'Armide (1). Nul livret, depuis un siècle, rt'avait été aussi souvent tourné 

en ridicule qµe celui de Quinault, dont Gluck s'était encore servi. L'une 

des premières parodies paraît être ropéra de Campagne, de Dufresny, 

avec musique de Raisin aîné, représenté sur l'ancien Théâtre Italien le 

4 février 1692 ; on y voyait Arlequin qui faisait tourner la broche pour 

cuire le souper des artistes, pendant que le~ 'violons berçaient le sommeil 

de Renaud; plus loin deux dé~ons 9-escendaient du cintre et enlevaient 

les deux amants dans une. couverture; le tout ·entrecoupé des cabriole., et 

des plaisanteries habituelles aux Italiens.· Cett~-comédie eut du sucès et 

ne fut ,point ou~liée ;,' en {777-be Piis· et. Bar~é·• choisissent un titre analogue 

à celui dë l692. On pourr:-ait.encore-cit~r au début du XVIIIe siècle d'autres 

parod.{es.,,d'Armide, : p~r exèrtiple celle de Jacques · Bailly (Théâtre Italien 
r 1 1 ·,1 > 

) 

21 mars 1725)~ · 

Les deux actes· de r Opéra de Provinèe se_ passent à Reims ; la scène 

r~.p~é~ent~ un théâtre ;, nous ver~ons · 9~~ ce ~élang~ de la vie dramatique 

et.d~ la vie bourgeois~ ·p~rmettta d~:effets:fort savoureux. La belle actrice 

Ad'éfaï~·e va triomphér ·dans. le i'9le :,d'Armidé, ··mais elle est malheureuse, 

parJe que le ieune·, Rig~ut, êtudianit ·en··.droit,. 'résiste à son amour. Arrive 

· ,1 :?nde !firad~t, Uh~, affiche, à la mafn ; :r fait ·· ie métier d'impresario et 

s entretie.nt avec Adélaïde des intérêts du théâtre. Adélaïde cherche à 

en_gage.r ~~e haute-conJre' de talent pour chanter les opéras de Quinault ; 

Hiradot Juge la chose inutile : . 

. · - · Bon, qu'importe cela ! 

Ne VC'US cliagrinez pas, sur cet . article-là. 

Attendu le grand· bruit qu'un orchestre doit faire , 

Le-vdum~ dJ::. voix n'est pas nécessaire (sic). 

Le Public~ étourdi par l'ac~ompagnement, 

Sourd aux cris .du chanteur, n'entend que l'instrument. 

( 1) Édition chez Vente, 1777, in-So. 
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. agit-1 un combat ~ la timbale LTUyante 

.A frapper un coup sûr aide une main trembl t 

Le H , • .
1 

an e. 

eros n est-1 plus i' un lugubre hasso 

Sait f ... ire atatour de lui pleurer à l'unisson~ 

Avec une Bergère t:St-œ l'amour qui lutte ? 

Le plaisir modulé découle de la Butte 

Tandis qt..'~;1 vio~, rival du flageole; 

Remonte à sons aigus jusques au chevalet. 

ADÉLAIDE : Allez, quoiqu'il en soit. œs raisons sont frivoles. 

Il faut que la musi~ esclave des paroles, 

Dans l'oreille atteotivie entrant avec les vers 

Partage ici les droits qu'elle a seule aux Concerts. 

HIRADOT : Avons-no~ pour IUider et le chant et la danse, 

ADÉLAIDE : 

. La main, je dis la main d'un Artiste éminent 

Qui de droite et de puche allant· et revenant 

Frappe sur un pupitre et clicte la cadence.? 

Air : Vaudeville des Deux Chasseurs. 

Non, non, mon onde, je vous jure 

Armera 
Ce qui pol.lla; 

Sans qu'on nous marque la mesure 

Nous jouerons ici l'opéra ; 

Ce moyen n'est rien moins qu'a~ste; 

Faut-il donc pour garder 1-: ton 

Que œ soit à coups de bâton 

Qu •une Déesse chante juste ( bis.) 

11 est à peine besoin d'attirer rattention sur la musicalité de ce pas­

sage, fort clair par lui-même ; nous y trouvons mentionnée une fois de 

plus la fameuse question du bâton de-mesure à l'Opéra. Adélaïde n'est pas 

dans la tradition française ; elle donne raison à Grimm et J .-J. Rousseau 

et prétend, comme les actrices italiennes, se passer de tout « batteur de 

mesure ». La parodie continue à suivre d'assez près le texte d'Armide; 

au lieu des« peuples de Damas», nous voyons entrer ici tout le·personnel 

du théâtre, auquel Hiradot va prodiguer des conseils assez spiritùels, en 

prévision de la représentation prochaine : 
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Voici -le m@t, songez-y l>ien? 
r,_• L_ .• .i. • • u~ -ett ,tout~ ell«WKer n-eat rum ... 
Qu'on ehante· mal., qu'on chante bien 
Quand-c'-eitt en chœur, on n'entend rien. 

Nous savons par Grimm que ces couplets av~ient été particulièrement 
goûtés, lors de la première . . Arri~e le Suisse du théâtre (c'est Charon de 
Quinault), qui se frotte les épaules; il vient ,d'être bâtonné par Rigaut, 
à qui il pr_étendait refuser le passage .. A cette nouvelle, Adélaïde, très émue, 
fait changer la décoration du théâtre .et gourmande ses machinistes sur un 
air de Philidor : « Tôt, tôt, tôt, courez · tôt, etc .... » · 

La parodie laisse de côté les deux p~emières scènes du second acte de 
Gluck et passe directement à fac;lnµrable ~cène III. Le décor représente 
les jardins enchantbi d'Armidè; -,Rigaut -se ,prop·ose d~assister à la repré­
sentation à titre de criti~uè musical ·; il se -promène en regardant autour de 
lui. (Plus j'observe,-ces lieux et plus je. les admire). Enfin il s'endort sur un 
recueil d'opéras qu'il av~it commencé à feuilleter; telles les naïades de 
Quinau~t, les actrices en dansant viennent l'enchaîner de guirlandes de 
Heurs. Adélaïde se réjouit de l'avoir en -sa puissance, mais fort émue elle-

. même, elle déplore sa propre «faiblesse ·» et sà « honte ». 

Un: baiser l ~oucement, 
.Agissons décemment . 

L'usage veut .qu'on soit moins tendre 
.P~ès .d'11n amant · 
Fait récemment; 

N'allons paa trop ionocemment ' J • . , 

Lui d~nner ~e quïl dôit me 'prendre. 

Bref elle se -SèDt léprise · et èQmme -asservi-e ; de quelle façon pourra-t-elle 
rcm1w.ter SOll .ittdépèndance -~ : peut-être \l'a-t-elle être fuicée d'épouser D~ .l - 1' • 1 - ' • • } l ' C' t Jhllgaut polit' <easet icœ , ,aimer; .te ·reg1m.e c.ooJuga ~era a :passion. es 
une -~udle . -trànsposÎtÎQtl <lans le -strie bourgeois -.cle la grande scène 
,d!Amride : « Ali ! :si JQ .lib:dé ·me J.oit être ravie ... » ·<Acte III, scène ·1 ~) 

Le, second acte ,de. l '.Opéra dt! PrQ'l)ince. .correspond au quatrième de 
Quinault. àn sait qu'Ubalde et le chevalier danois~ brava.nt tous les périls, 
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~,,,,. ttent à la recherche de ·Renaud ; ils sont représentés dans la parodie 
se me · cl d a· t M M • M. Jourdain, on e e_ igau , et par .. • outon, maitre en droit. 
~ _ tretien des deux chevaliers (Acte IV, se. 1) est remplacé par une excel-

l
L en scène de comédie entre les deux compères. Mais voici venir toutes les 
- d · 1~d dan- . · es qui les entouren~ e gtnr.mn es et sent des rondes. ·autour 

actric MJ d. f . 
d'eux, Tout à coup . our. ain, oum1~seu~ d~ théâtr~, rec,onnaît dans la _ 

danseuse Julie une de .~es che~tes ~ont,11 n ~vait pas 
1

l1eu d être satisfait : 
'est ainsi que M. de Pus met en scene I admirable et emouvante rencontre 

~e Lucinde et du chevalier danois. Il faut citer quelques-uns de ses vers, 

dont l'allure facile rappelle les meilleures pages de Piron : 

joURDAIN : 

Juui: 

JOURDAIN, ; 

JULIE : 

, 

Air : Sam cesae à la ville, de la Fête du Château. 

Or donc t,oir fourni d'abord 

En fait d'habits de caractère 
Une robe à grandes fleurs d'or 

' Pour jouer les Bergères, 

Item six lais de satin blanc 
Pour être Vestale un moment. 

De l'argent de ce. satin-là 
Vou! '!lléritez que je vous frustre, 

Car au sortir de l 'Opéra 
Il n'avait plus son lustre. 

Un juste de Vénus .fort cher 

Vu qU'il était couleur-de ch1Ür, 
De plus un grand mantèau tigré 

~out; .i?uer parfois la sauvage. 

Oh, c'est toujours contre mon gré 

Que j'en ai fait usage. 

Nous passons ens_uite au cinquième acte de Quinault ; c·' est la grande 

scène.d'amour_:« Armid~, vous m'allez quitter ... » Ici Rigaut, entraîné par 

Adélaïde dans la carrière théâtrale, apparaît avec une cuirasse et cou­

ronné de fleurs; les deux amants dans leur duo empruntent les phrases 
même de Gluck : 
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s:~u- =• fj2: t;. Alij@ 
' \,,,, ...... 

Ah! Si vous · a_ viez La ri _ gueur de rn!ôteia •· va..t:re cœur 

Mais _le jeune Rigaut est moins platoniq1:1e que le chevalier de la fable : 

ADÉLAIDE (choquk d'une caresse familière) : 

RIGAUT: 

Finissez, vous me fâcherez, 
Un peu plus de prudence ; 

L'amour co~pte autant de degrés 
Que la Jurisprudence... · · 

J'ai fait la moitié du chemin . '• 1. 
Dans tous les deux,' jè peQse, 

' . 

Et je pui~. saris autre examen. 
Passer· à la licence.. . , . · · 

On voit quelle e.st l 'intenti~n dë, · n~s . a~te~rs ~ : transformer Armide et 
~~naud 'en, petits amour~u~ de ' vau~evill~ ;- ~emplacer la phraséologie 
galante de QuÎml'µlt : les fers, les chaînes,Jes flammes, etc ... , par des mots 
piquants et des-sous-entendus; il est juste.de·-re.connaître qu'ils y réussissent 
fort. bien. Cependant Adélaïde,. soucieuse· dë · -l'av~nir, quitte son amant 
pour consulter un diseur de bonne aventùre . .. Id· ~ncore c'est la phrase de 
Gluck que M. de Piis met dans sa bo~ch,e :. · · 

' ' .... i 1 ~ ' 1 ' 

• 'i,li'e • , JJ ii JJ 1 ·r ~. ·~ r p ~ 1 (='•r 
Vous m'ap.p~ • n·ez ' 'à COlU'laÎ- tre l'a . mour 

. ' ' • I' • 

Et Rigaut de riposter : · · 

IŒ :~~e - ' .~ p D j ~ ~ ~ r p ~ ] 
L'a;. mo\lr m'_ap. p~nij à con. naî • tre la 

~ · -s Mr Î r. ~ 
c,:am . te, à con _ .naî tre la crain - te 
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Rigaut reste seul . au milieu des acteurs et actrices qui l'entourent de 

1 
danses et, figurant des couples d'amoureux, varient leurs attitudes 

eurs l' ' hl A l luptueuses pour occuper agrea ement. . a fin de ce ballet font irrup-
;i:n M. Jourdain et M. Mouton qui pressent Rigaut de les suivre. Etonnés 
du décor, ils se demandent où ils ·sont et le jeune homme de répondre 
avec emphase, conquis par cette atmosphère théâtrale : 

« Dans les jardins d'Armide et je suis son amant.» 

Suit, entre les trois personnages, une , excellente scène de comédie, 
dont le dîalogue ~st alerte et les traits d'esprit fréquents. M. Jourdain se 
plaint d'avoir travaillé des années pour son neveu : 

ûr enrichi dans les affaires 
j'ai,' pour imiter mes confrères 
(Et le ciel m'en punit, je crois) 
J'~i. par un intérêt trop tendre, 
Blessé la Justice cent fois, 
Afin qu'un jour il pût la tendre. 

A quoi Rigaut répond que s'il est monté sur la scène, c'est parce qu'il 
était destiné à parler en public. Au mjlieu de ces discours surgit Adélaïde, 
qui comprend tout et se désespère ; elle veut se donner la mort. Rigaut se 
demande si elle continue à jouer le rôle d'Armide ou si elle veut réellement 
se tuer de chagrin. Sans résoudre le problème, il fuit, entraîné par son oncle 
et son professeur. 

· Et voici la scène finale, les fureurs d'Armide : 

Oui, que le feu s'élance et par ce mur voisin 
Pénètre· en ce moment au fond du m~asin : 
Puiss'!-t-il en so~ cours anéa1!tir le cintre, 
Griller jusqu'au soleil entre les mains du peintre, 
Consumer nos enfers, réduire en un brasier 
Nos forêts, nos chassis et nos monstres d'osier, 

. Sous cent débris épars cacher ces colonnades 
Et nourri par l'~u même embraser les cascades ... 
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· On m:obéit. Fuyons'; agens officieux, 

Démons, que près d'ici ma voiture s 'ayance 

Et m'éloigne à jamais de ces murs odieux. 

Brûle~. palais, témoin d~ mon indifférence, 

C'est ainsi qu'en· partant je vous /ais _mu adieux. 

(Une partie du thœtrè . s'écro~le et s'enflamme :-llÎ '. troupe acçourt pour l'éteindre et 

la pièce .est terminée · par un divertissement de pompiers). · 

On voit qu'il ne s'agit point seulement d'ùne ·parodie d'Armide, mais 

d'une satire dirigée contre la musique d 'opérà:; :sous· ce rapport, les auteurs 

revenaient à1la vieille tradition de la Foire et de 1~ Cornédie Italienne. C'est 

Bréç•sérn~~t le repr~èhe que: '.l~ .. ~rit~q~~ le1;1·r ia,~f ç~~-·'.;., Bachaumont écrit : 

« La facéti~tdonnée 'hier a~x Itâii~ris ·est-m~ins la·_,pQ.rodie d'Armide qu'une 
, f , • • ✓• .> l J 1 '. • • . • . , , : , , , .) • • , , , 

critique de l'Opéra en général et.de beauèoup d'autres choses qui n'y ont 

pas de rapport. On· l'à .tr6uvé~ platé, irossi~ri ·et ~'un très mauvais ton. Il 

y a de la gaieté et que'lques··~ailli~s 'en èo1,1plet' qui ·,ont fait plaisir. Cela ne 
', ', t . ~., f·•'• . ; ... . ·" \' . . ... ' . 

peut aller loin; 'ni jeter h~4çqÜp __ d_é ri~iculë s~r , le chevalier Gluck. » 
- ' ( . ' ~. ' { ;, ' , ' ~ 

Grimm ii"~:t pas . tout à: fait d~::lll;ê~el_ayis; ;quoique hostile en principe 

aux pièces ':en vaudevilles, il ne-lai~st·.pas Ae ·~oritr·~r quelque sympathie 

p,Q_ur les · œuvres: de Piis. Il avai_t déjà écrità · propos de la Bonne Femme : 

«. · Cette ·bagatelle a ··eu · h~ucoU:p~ d~/ ~tietè~,' l'i~éé: en es(. folle et quoique 

l'exééutioi;t , ~ri soi\ 'fe>rt négligée, .orhy : a_' trouvé :cle! la gaieté et quelques 

saillies .as~e~. heur~~s~s: » :S~n . impressio1{ est~na,lo~e· en 1777 ~ « C,est, 
• ' . •' ' • " ,' .l',, • , 

comme la ·parodie d'A/c~te,)'ouvtâgé_~'i;ine:,·spèi~té de· jeunes gens pleins 

d'esprit · et de g~iètt· ,M; Aµ~stè ê~t)ë p'rinèipal auteùr de la nouvelle 

pièce ... Cette idée a parµ ass~~ ingé.riieuse ; JJ1ai$ on a remarqué avec raison 

que les auteurs n'en ont pa; tiié tout lé ;·partl qti'ils en auraient pu tirer, 

s'ils y avaient mêlé moins d~ choses étrangères .. au sujet, s,ils s'étaient bornés 

à faire la parodie d'Armide, au Iièu 'de faire une critique générale de l'Opéra, 

du magasin et de toutes ses dépendances~»·: 

Comme aujourd'hui, les ·oµinions .. d~ la pr:esse sont souvent contradic-­

toires au XVIIIe siècle. Par les extraits que ,n0QS' avons d'onnés, on a pu juger 

de l'entrain et de l'esprit qui ne fo~t pa~ défaut à ces deux actes. A notre 

avis l'Op'éra de_provipce reste l& ·meilleure _pàrodie_ qu'on ait écrite sur les 
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.,,,. :édies de Gluck ; elle mériterait d.' être reprise au lendemain d ~une 
trag · d'A -- ! 1 t l 'se~tatton .TllWle -e nous crovons que e succès ne lui .manque-.-;·t repre . .:i - . . l.flill 

point. 

On sait qu'Iphigénie en Tauride obtint, le 18 mai 1779, un triomphe plus 
complet que les autres premières de Gluck; la critique se trouva-désarmée 
et les polémiques s'arrêtèrent. Toutefois la parodie ne perdit point son 
temps. Le 26 juin 1 Tl9, Favart et Guérin de Frémicourt firent jouer à la 
Comédie Italienne les Rêveries .renouvelées des Grecs; ce n'était pas la pre­
mière fois que le vieux Favart traitait un pareil sujet ; il avait déjà donné au 
même Théâtre Italien, en juillet 1757, la Petite Iphigénie, « parodie de la 
grande >) ; en 1779, il reprend ce libretto presque sans modifications, se 
contentant de modifier.les vaudevilles au goût du jour; nous n'avons donc 
pas à nous .arrêter à ce premier essai et nous passerons à l'analyse des 
Rêveries renouvelles J.es Grecs ( l). 
, Le · premier acte, comme celui de Gaillar-d et Gluck, débute par une 
tempête ; la scène représente le péristyle d' nn temple ouvert à tous les 
vents. Iphigénie et les prêtresses Î1mplorent le .secours du ciel ·; :puis Iphi­
génie raconte son rêve .d'une manière peu spirituelle. Arrive Thoas, tout 
effrayé du courroux .divin ; sur un inotif bien connu .de la Ser.va P adrona, 
il nous dit ses inquiétudes .et qu'il ne doit -épargner aucun étranger, s'il 
veut assurer son trône : 

Cer - tai __ ne voix -se _ crè _ te Ré. pè • te, · Ré -

-P~ - te, Tho - as, prends .gar . de à · toi, Son.ge à toi . 

(\) La Petite Iphigénie parut à La Haye en 1175-8, -les Rêo.eries, chez Delormel, en 1779 • 
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Mais Oreste et Pylade viennent de débarquer ; le peuple manifeste 
par ses danses sauvages la joie de voir deux nouvelles :i~times ; on les 
interroge, puis on les entraîne au spplice. Favart se sert ici de la m~che 
célèbre: Eh ,an tan plan tire lire, popularisée surtout pendant la Révolution : 

• ,i , 

~ Allegro , ~ 

li t&1 r· ~ Ir r; fr 1 .J J I J t{IJ' ·n J 1~ 
Fm 

r ~ l r r .r r 1· J r J I J hi ü > . .bl J n 

F r r I r r tr I r ~ 
Le second acte se passe devant 1 'autel rustique d'un temple souterrain ; 

Oreste et Pylade se réjouissent de mourir ensemble, lorsqu'un prêtre vient 
les séparer. Resté seul, Oreste s'endort et voir apparaître les Furies qui 
J 'entourent en chantant des vers de mirliton : « 11 a battu sa mère - Frappez 
lui les flancs, etc ... » Mais voici Iphigénie qui vient demander au captif des 
nouvelles de toute sa famille ; elle sauvera un des étrangers, s'il promet de 
porter en Grèce une lettre qu'elle và lui confier. Lutte courtoise entre 
Pylade et Oreste ; nous y saisissons quelques-uns des procédés de Favart : 
Oreste parle toujours de lui-même à la troisième personne : 

· · Ne sais-tu pas qu 'Oreste est furieux ~ 
Ne sais-tu pas jusqu • où va sa misère } 

Plus loin, il se lamente sur la disparition de son cher Pylade et, très 
agité, parcourt la scène en le réclamant à grands cris·, cependant que Pylade, 
qui ne l'a jamais quitté, ne cesse de répéter d'une voix plaintive : cc Mais je 
suis ici, calme-toi 1 » L'effet est assez plaisant. Bref Pylade est libéré par 
Iphigénie, mais il se promet bien de sauver Oreste à son tour. 

Au début ·du troisième acte, Oreste s'attarde à causer avec Iphigénie, 
qui déplore les rigueurs de sa destinée dans les termes les plus galants : 
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C'est mon devoir d'ôter ici la vie 
' 

Il me serait plus doux de la donner ! 

Au moment d'immoler Oreste, elle le reconnaît pour son frère et tous 

deux s'embrassent sur l'air du quatuor des Troqueurs. Thoas arrive, furieux 

et ordonne à ses gardes d'enlever Oreste et Iphigénie, mais les Scythe; 

refusent, sous prétexte qu'ils« respectent les dames». Tumulte; en appre ... 

nant que Diane va tomber de la lune, Thoas se décide à abolir ce culte 

barbare. Et, comme dans un vaudeville, tout finit par un mariage : Pylade 

trouve Iphigénie « encore jolie et faite pour l'amour »; il l'emmènera en 

Grèce. 
Favart n'en était pas à sa première parodie; sans posséder l'esprit d(; 

Piron, il avait, à plusieurs reprises, donné ·les pre~ves de son talent. Mais. 

cette fois, les intentions seules sont bonnes : il a voulu transformer une­

sombre tragédie en une histoire familière, remplacer les scènes de douleur 

et de crainte par des madrigaux et des calembours. Ces trois actes sont 

d'une extrême faiblesse; Favart .se contente de suivre servilement le livret 

de la tragédie ; aucune allusion à la musique de Gluck. Au troisième acte 

seulement, Iphigénie se déclare fatiguée des lamentations de ses prê­

tresses, quoiqu'elle admire l'harmonie de leurs accents. Il faut pourtant 

reconnaître que Favart a conservé jusqu'au bout le talent de choisir les vau~ 

devilles ~t de les approprier aux situations. En cet art il était passé maître. 

Après la pièce de Favart, nous signaleron·s encore deux autres parodies 

d'Iphigénie en Tauride : la première, dûe à Dorvigny, l'ancien collabora­

teur de Moline, était intitulée les Bons Amis ou Il était temps ; elle fut 

représentée sur le Théâtre des Variétés Amusantes, le 2 juillet 1779 (l ) .. 

La seconde s'appelait / phise aux Boulevards et fut jouée la même année· 

sur le Théâtre des Elèves ; je n'en connais ni l'auteur ni le sujet et il est à. 

peu près certain qu'elle ne fut pas imprimée. Les Mémoi~es secrets nous. 

indiquent simplement qu'elle était extrêmement favorable· à l 'œuvre de· 

Gluck (2). 

(t) Imprimée seul~ment dans le Théâtre del' auteur, tome I, Amsterdam et Paris chez Cailleau, 1782 
(2) T. XIV, août 1779. 
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Enfin Echo et Narcisse, dont on connaît l'échec à l 'Opéra, le 24 décern­

tembre ) 779, fut parodié par Robinot dans une comédie-vaudevjlle inti­

tulée Les Narcisses ou l'~cot mal payé. Si le titre_ est assez plaisant, il est 

diflieile d'être renseigné sur la pièce ellermême; il semble qu'elle n'ait été 

ni jouée, ni livrée à l'impressionr 

~ 
Après· 1ès parodies ·qui vis·ent spécialement. tel ou tel opéra de Gluck, 

il nous faut étudier maintenant deux comédies d'actualité où la personne 

et la musique de Gluck jouent le principal rôle. Elles paraissent toutes 

deux.avoir été écrites au ptus fort de la querelle, c'est-à-dire à la fin de 1777, 

dans les mois qui suivirent la piem·Îère d' A·rmiàie. La p-remière est dûe à un 

librettiste assez •connu, 8illardon de Sauvîgny et s 'întitule Les Piccinnistes 

et les Clucki-stes .(l) .- H s'agit en ·somme d'un véritable opéra-comique, avec 

une-intrigue,assez compl-iquée-que nous .n'avons pas à narrer ici-. Les scènes 

fes plus itl'téressantes se passent dans le salon d·'un grand amateur de musi­

que, Moodor, qui vient justement de se 1:onvertir att Gluckis·me. Le 

compositeur Durson, e • est-à-dire Glttck, se charge de lui organiser un 

· gra:n& concert avee huit cor-s, dix cla rinettes, des fifres, des tambours, des 

timha.fes, _ des tromp.ettes, six contrebasses et un instrument nouveau qui 

p·roduira t' effet d\me bombe. Le texte féli-t du reste · aUusion à des faits 
,. . 

prec1s : 
Nous r-endons enfin la lihei:té 

Au monde musical<, J'~i· signé le traité. 

De· deux brillants rivaux .la pu~-ssance harmonique 

·Se dispute l'honneur de l'empire lyrique. . • 

On vient 'âe ras~embler leurs principaux suietS, 

Qui, l'é verre à la main, se sont juré 1~ p~ix. · 

Moï, Bourguemestre · des· Gluckistes 

Au vœu œmmun. Je n'ai: pu résist-er 

Et même en ce moment je dois vous présenter 

Signor Melodini, le chef des Piccinnistes 
. . 

· (1} Bans 1es Après soupe le ft . q .__ _, ,u · • .. <t' , ,. . •· · d · 
Paris, 1783, 5 vol. in-18, t. II~ a ..mae,c, peht ·mEâtre tynque et moral w les- aventures· u lour, 
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On sait que Gluck et Piccinni s'étaient rencontre's pers Il , I · 
, onne ement a a 

table du directeur de I Opéra et qu'ils avaient montré l'un pour l' t l 
. . . I au re a 

plus parfaite courto1s1e, ; ce sont es agapes qu'évoque Billardon de Sau-
vigny (1). 

Une discussion s'engage ensuite sur les mérites respectifs des deux 
maîtres ; Mondor, dans un récitatif obligé, compare Gluck à l'aigle de 
Jupiter; il fait trembler la terre, frappe l'anapeste et va comme l'éclair du 

bémol au bécarre ; la mélopée de son orchestre retrace la douleur antique 
et ténébreuse ; il est si sûr, par des moyens irrésistibles, de frapper les 
oreilles et les cœurs,. qu'il n'accorde pas asgez d'attention aux livrets de ses 
opéras ; quant à Piccini, c'est un compositeur de goût plus féminin, un 
brillant rossignol à l'art caressant et sensible. De pareilles réflexions valent 
d'être notées; bientôt Ourson-Gluck vient exposer lui-même ses prin-. 
c1pes : 

Dans tout art la peinture est Je premier moyen, 

L'orchestre peut tout peindre et le chant ne peint rien. 

Ce dernier hémistiche, e~t de trop, surtout si on le compare à la façon 
dont Gluck aimait à parler du « langage ~u cœur ». Suit un air sans. indica­
tion d'auteur où se trouvent parodiées les intentions du maître : 

M.aëBtoso . • sf ~~ . 

13 2: e r I Ê f 1 1 L r Ê r I Ê ~. ' ~- p j 
Je veux qu'on , crie -- et non qu'on chan - te, .Je veux qµ'on 

cg: r- -~ r P I ttr_ 
"- 1 e·r "ets · Mes contre - bas-ses f.ont les Jpl"\JS·.que es . • ,, ,. frais De Ja ÛI • 

- ~ ,.. ~ ~Jy@ r ~ ~ 1 r r r P~~ lijr- ~J.q .. 12 sHa.:. 
d J'é..pou van. te. - reur de J 'é.po\lr van • te, De la fl,l - reur, e - . 

• • . r <le novembr:e· 171J7 • (1)-Cette-réunion avait eu, lietr aux envn'ontr . 
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~ r r- Q I fî) 1 ŒF I q ~ sr m tr EW3 
( Vou: naturelle~ 

flû _ te a l' ac .cent __ de la_ plainJ.e Le fi - fre ce. 

_,,_ ,...-:::-:::-- -=---

?' r t:tft1t f nnrJ~JPtf f§ 9r )17 ~Th 
Quint~s) 

. lui du plai _ sir Et le re..mor.rls est dans la 

SJ! r r q: f ,, ii" 1, r f ~~ 1 : 1 r : - ~ 
-qttin - te, Et le re _ mords est dans la quin - te . 

Tout cela n'est pas négligeable : avec leurs défauts ou leurs exagérations, 

ces lignes correspond~nt à quelques ... unes des idées de Gluck. Qu'on se 

~appelle la belle préface d'Alceste en 1767 : « J'ai imaginé que l'ouverture 

devait prévenir les spectateurs sur l'action qui va se présenter et en former 

pour ainsi dire l'argument; que le concours des instruments devait se 

régler en proportion de l'intérêt et de la passion ... » Entre 1770 et 1780 

Gluck et Grétry poursuivent dans l'instrumentation une réforme du même 

genre; ils s'efforcent d'augmenter le rôle expressif de l'orchestre en général 

et de chaque instrument en particulier; il y a donc plus d'une observation 

juste sous les bouffonneries de Billardon de Sauvigny. 

La fin de la pièce nous rejette en plein vaudeville : un habile rival enlève 

à Mondor sa maîtresse RoJÎne ; cette aventure le dégoûte des Gluckistes 

comme des Piccinnistes et il vivra désormais loin des querelles musicales, 

Le livret ne donne que ~uelqu~s airs et la plus grande partie de_la pa~tition 

semble avoir disparu ; nous savons qu'elle était dûe à la collaboration de 

F ritzeri, F ramery et surtout Dezède. . 

Vers la même époque, un amateur de talent, M. de Chabanon, écrivait 
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ornédie en cinq actes et en vers, non Jouee : l Esprit de parti ou les 
une c d ( 1 ) v· l . d" . ' 
Q elles à la mo e . 10 on1ste 1sbngue, membre de l'Académie fran-uer f ,.. I . . . •se en 1780, ce ut peut-etre e critique musical le plus remarquable .r: la fin du XVIIIe siècle. Il Y a beaucoup à retenir de sa Lettre sur la 
musique, publiée dans le Mercure de France, à l'occasion de la reprise. de 
Castor et Pollux, en 1772 (2) ; son ouvrage capital est un traité de _la Musique 
considérée en elle-même et dans ses rapports avec la parole, les langues, la 
poésie et le théâtre (1785). Bref, ce sont là des titres suffisants pour que sa 
comédie d'actualité retienne toute notre attention. Elle est précédée d'une 
préface fort intéressante ou l'auteur développe quelqueJ idées sur la mora­
lité dans la musique ; de tous les arts, la musique est peut-être celui qui 
parle le plus aux sens ; il importe donc de .faire un choix judicieux parmi les 
<:ompositeurs. Chabanon se défend d'avoir voulu écrire une pièce de 
.circonstances ; il s'est proposé simplement de· flétrir un travers univ~rsel. 

L'intrigue rappelle un peu celle de Billardon de Sauvigny : la scène se 
passe dans les salons de Dorville, grand amateur de musique, au moment 
,où le triomphe de Gluck - désigné s_ous le nom de T udomèle - est à 
'Son plus haut degré. Mais Dorville ne goûte que la musique italienne et 
une· dame de ses amies lui reproche vivement de méconnaître le génie· 
.de Gluck. cc Ce génie est allemand », s'écrie Dorville. · 

LA COMTESSE : Eh sans doute, allemand ; toute votre Italie 
N'atteint pas de ses chants la sublime énergie. 

DORVILLE : Appelez-vous du chant des hoquets ~onvulsifs, 
Des airs estropiés, . de froids récitatifs, 
Des motifs av~rtés et · dont la mélodie 
Ne circule jamais dans son cercle arrondie. 

Sur ces entrefaites, on annonce I9arrivée d'Aletha (Piccinni),. véritable 
dieu de la musique, accueilli avec enthousiasme chez Dorville ; le sage 
Aletha s'étonne et s'effraye un peu de ce succès inattendu. -Le vieil Orgon, 
tout paralysé, se fait apporter da~s un fauteuil pour lui baiser les mains 

Hl ~ubvrilµé dans ses Œuvres de théâtre, 1788, in-So. 
, II, pp. 159-180. · 

5 
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Orgon représente la vieille musique française et se rappelle avec émotion 
Jea triomphes de Lully ; il faut citer le couplet. où il retrace 1 'évolution du 

goût parisien au xvine siècle : · 

Hélas I j'ai w ~sser de mocle ces merveilles; 

Ce qui leur su~cèda m•assourdit les oreilles 

·Et cette nouveauté me mit presque au f'>mbeau ; 

~ toux date du jour où r on goûta Rameau. 
Des Bœ.lffons èontre lui i' embrassaf la défense ; 
Je retrouvois en eux ce bon goût ~e Florence. 
Oui, leurs farces tenoient d:u tragique Lulli .. 
Bon Dieu !' j'ai vu partir le divin Manelli; 
Ce grand homme, PJlf. moi mis daas 'la diligence 

Emportoit avec lui le ho1;1_.~t de la France. 
Aujourd'hui c'est bien pis ! l'Allemagne vers nous 

{Que dis-ie, l'Allemagne) eh- f l'enfer en courr~ux 
A député nàguèré \Ill _ foi énergumène, 

-Braillard ~urpateur de la lyrique ~èn~. 
Tudomèle ... 

Sans se troubler, Aletha,. pert&parole de M. de Chabanon, répond 
® ·'il a -beaucoup .trestime pour son rival, que les- cc- Arts et les Artistes sont 
frères » et que rien n'est. plua.-pemicieu-x ·que r esprit de parti. hllais Dorville 

ne se laisse pas . persuader ; il court à l 'Opéra pour faire échec à une 
pre~ièré de'Gluck qui s~ donne le soir même ; il veut « magnétiser » la ville 
et la cour_pour amener de nouve0es -qut:;rell~. 

Ajoutez à tout cel~ quelgu~ir p.erso~,nages épisodiques : un escroc ita­

lien, le cavaliere Nardi, qui se . .dit miiitre de chant et dont les impostures se 
découvrent au dernier aète-, la jeune-Flore, pupille de Nardi, qui finira 

par épouser Grécourt, fils -de Dorville. Ce sont là concessions faites à 
Jfoptique th€âtrale; on sent bien que rauteu~ a porté tout son effort sur 
les ~is~ussions musical~~- · Bien _que spi.rituelle, · 1a pièce -ne nous satisfait 

pa~ eh'lièreme~. M. cl~ Çfial>a,!,}on n~ tient p~s 1~. balance assez égale e?tre 
l~s cfeux p~rtis : aux critique3 contre I~ musique allemande devr~ient 
8, opp~er quelques lignes· dirigées cqntr~,.4 rnJJsÎque italienne. Quoique 
l auteur té~igne d'un grand éclectisme, ~ou~· savons que ses préférences 
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ont à Gluck ; une Epître aux 111UMciens,. écrite à la même époqite, noui Je 

:oritre plein d•enthousiasme pour l'auteur d'Orphée ·: seul, Gluck réussit 
, allier l'harmonie et le drame par les nœnds sacrés du génie et. du goût. a • • • Nous voudrions sentir cette op1n1on à travers les scènes de la comédie. 
Si le caractère de Dorville est fort vivant, le rôle d 'Aletha nous paraît un 
peu factice ; il est trop embelli~ trop idéal ; nous aimerions que ce sage 
planât un peu moins au~dessus des passions humaines et reconnût plus 
difficilement la supériorit~ de son heureux rival. M. de Chabanon a eu 
eshn le louable soùci de mettre en scène tous les. genres de musique : alle­
mamde, italienne: lulliste·; mais· la tradition françaisè du vaudeville est 
imparfaitement défendue au premier acte par un vieux laquais ; elle n'est 
plus mentionnée ~ns· la suite·.; nous troùvans · qu'éHe méritait peut-être 
mieux que cet interprète et· que ce silence. · · --

Telles sont les principales critiques que me paraît appeler cet &,,rit 
de parti que l'on ne peut traiter aussi légèrement que les parodies de Favart. 
· M. de Chabanon,. je· le répète, est un critique souvent pénétrant. Il mérite 
encore aujourd'hui d'être lu et discuté. 

,.. 

• Nous -ne domierons pas · à i!es .. pages une longue conclusien ; tout en 
!-L~ d' 1 ·, · 1· , " , d. de G1- c1c e11· ~rmt une wp.1ere-assez.p1qqan:te es-a--cote es œuvres . flU ,. es. 
ne nous pemiettraient point âe ,déduire- des observations générales sur les 
idées ou la musÎq_ue, de, l'auteur_ d 'Oiphée .. Aussi bien les auteurs satiriques 
s'~quent ... ils de pFéférence.-aux livrets des -opéras et sur ce terrain leur 
~ est évidemment·plus facile; ils »~ont <tt1'à ·imiter leurs habiles 
de1ianciers c-omme Le~e, ,Piroo oo Favart.. Pourtant. nous ·Tavoris ~ 
la Paradie est sauvent. capable. d~ -s'élev~ à une . eertaÎile 1iau~ ; · des 
pièces comme l'Opéra-,Je PTOfJineeou.l'Espril Je-pàrtivalentd'être-SÎgnal:ées, · 
car on y trouve des .observations suggestives sur la musique de théâtre. 

Ces parodies n 'étai~nt point lettre morte au XVIII8 siècle ; leur nombre 
même prouve l'intérêt qu'y prenait le public parisien-: Li lecture de Crimmll 
de Bachaumont ou de Métra ·nous montre l'opinion publique parfois 
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"''"~""""1 
• le plus souvent indignée des attaques dirigées contre les h ~f .... 

raVJe, . , . . c e s 

d 'œuvre de Gluck. Le maître lui-même n y restait pas insensible . il , . .­, ecnva1t 
au bailli du Rouillet, le 13 décembre 1775 : « Je ne pourrois non l 

·1 f ' d · · · 1 0 P Us 
hazarder l'Opera Bouffon car 1 y au rait au moins acteurs et actric 

parmi lesquèlles il m~ faudroit ~nc~re Mr. le .~ros et l'~rivée, sans c::~ 
J·e donnerais la plus charmante occasion aux cnbques des acharner co t 

. . n~ 
moi co~me ils ont faif pour le Siège de Cythère, où ils m'ont traité corn 

. d f me 
un petit écolier, sans avoir vu. aucune ligne ·pour ma. é ense, et j'ai pris le 

parti de ~è soustraire le plus que je pourrais de leurs griffes, comme 1· e n . d. e 
demeure pas à Paris, tous ces écrits nie font un préJu 1ce à ma réputation 

en Allemagne et .l'Italie, car · ici: on prend tout à la lettre, ce qu'on écrit 

pour ou contre un autéur ; ainsi dans le .même temps où je me tue pour 

tâcher de pouvoir amuser Messieurs les François ils cherchent à me priver 

du peu de réputation que j'avois acquis avant de venir à Paris (1). » 

Ce passage est significatif; il montre combien l'orgueil de Gluck était 

blessé de pareils èoups d'épingle; ·on ne sent pourtant aucune animosité, 

aucun fiel dans les vers des Piis ou des Chabanon ; leurs pièces appar­

tiennent au genre« bon enfant». Sur la fin de sa vie, comblé d'honneurs et 

d'argent dans sa calme retraite, Gluck devait penser avec plus d 'indiffé­

rence aux coups que l'esprit p~risien lui avait jadis portés ; et ces réflexions 

étaient celles d'un sage. Plus ertcore' que les Revues, les Parodies sont des 

pièces fugitives et platoniques -~ on lés oublié totalement après le drame ou 

l'opéra qu '~Iles se proposaient de tourner en ridicule ; une reprise même ne 

pourrait guère les ramener . au jour. Elles ne défendent pas autant que les 

Revues les droits de la morale :où du bon sens outragés et c'est d'une main 

bénigne que -leurs auteu.rs màniertt le Jouet d; la satire. Toute 1 'histoire 

littéraire nous apprend que· si elles ne peuvent retarder le triomphe des 

chef~~-d 'œuvre, elles ne sauraient davantage hélas ! empêcher les directeurs 

de théâtre de jouer 'des pièces insipides··ou malsaines. 

GEORGES CucuEL. 

(l)· Reoue Mcuicale S.]. M., Jer juin 1914. p. 9. 
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